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M. Cosson constate que les ovules contenus dans les fruits pre-

sented par M. Doumet sont a YGtii rudimentaire et n'ont probable-

ment pas ete fecondes.

M. Moquin-Tandon dit qu'il a rencontre en Corse, sur YOpuntia

vulgaris, un fruit qui donnait naissance a deux ramoaux; ce fruit

n'etait pasmur(l).

M. le President fait remarquer que ces observations fournissenl

un argument important aux botanistes qui Mftfdent l'ovaire infere

cuinme etantde nature axile.

81, Goubert fait a la Societe In communication suivante :

RAPPORTDE M. Entile GOI'BEKT SUR L'EXCURSION SCIENTIFIQUE HE L'ECOLE

SrPERIEURE DE PHARMAGIE DE PARIS, FAITE DANS LES ALPES DU DAUPHINE EN

AOUT 1858, SOUS LA DIRECTION DE MM. CHATIN ET LORY.

(Huilierae partie.)

Laplupart des statistiques vegetates s'occupent de la coloration du periantlie

des fleurs. M. Lecoq donne d'excellentes idees a ce sujet dans les tomes III et J V

tie ses Etudes de geographie botanique. Eh bien ! un fait evident, et que nous

pouvons constater des aujourd'hui, e'est que le bleu el le Wanedominent toujours

sur les hautes Alpes. Le Weu l'emporte meme peut-etrc snr le Wane, sans

doute parce qu'il est la couleur des sympetalees, des Campanulacees, des Bor-

raginees, des Gentian6es. II en est de meme, d'ailleurs, dans les pays sept en

-

trionaux, dont la vegetation, nous l'avons dejJi dit, rappelle celle des Alpes.

Qu'on nouspermette aussi de lefaire observer, dans I 'enumeration qui pre-

cede, nous n'avons pas toujours distingue' la tlore des pans de rochers d'avec

la (lore des gazons qui en couvrent le faite on le versant. II est sur cependant

(jue certaines especes n'existent que sur le roc vif; et ici l'ecole allemande de

MM. Scndtner, linger, Schnizlein, qui patronne la seule influence chimique,

a tort en faveur de l'ecole francaise de MM. De Candolle et Thurmann, qui

reconnait exclusivement l'influence physique (hygroscopicite, durete, friabi-

lite, etc.), quoiquenous nedonnions, pour notre part, raison ni ;i l'une ni a

I'autre, croyant, comme M. Lecoq, au mot d'Horace : In medium virtus.

D'une maniere generale, les rochers, les pentes roides et rocailleuses com-

posent la flore la plus interessante des Alpes comme des Vosges. La flore

rvpestre des escarpements est memeplus curieuse encore que celle des ravins,

qui est souvent rivulaire et scaturigineuse. M. KirsclUeger, dans sa Vege-

tation rhenano-vosgienne, fait bien sentir ces distinctions importantes.

(1) Voyez dans le Bulletin ft. I, p. 306), des faits analogues observes par M. Tn'nil

sur VOpuntia fragilis.
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Notre sentier continue a suivre les sinuositfa des pans de rochers qn'il rase

timidement a gauche. Mais bienlni Ic precipice, s'approrhanl pen a pen, nous

serre plus etroitement encore. A cct instant, le sentier descend rapidement de

plusieurs metres pour reinonter immcdiatenient apres. Quelques minutes suf-

fisent a ce passage, qui n'cn est pas moins le plus difficile, le plus dangereux

de toute notre ascension. Aussi, n'ayez pas rimprudence de marcher trop vite;

ne songcz pas trop qu'on pourrait compter quelques centimetres a peine entre

vospieds et rouverturc du gouffre sans parapet que vous etes force de cotoyer

un instant sous peine de renoncer a votre ascension. La frayeur s'emparerait

de tout votre etre, et bientot l'abime lui-meme vous attirerait a lui , sans que

vous en eussiez conscience, commepar une sorte de fascination, par mi des

effets bien connus du vertige.

Le passage est large a peine d'un metre. Les pluies torrentielles (1) semblent

se plaire a le retrexir chaque annee au profit du ravin concave qui descend jus-

qu'a Bovines, a votre droite, en s'arrondissant de plus en plus. 11 n'est guere

praticable qu'en juillet et aoilt. En tout autre temps, la neige couvre, dans

cette partie, l'6troit sentier que nous suivons.

dependant nous voici, un peu plus loin, au milieu des gazons de plus en

plus larges desormais, qui couvrent le versant immMiat du sommet du Grand-

Som. lis sont moins touffus, plus meles de rocailles et de rochers (pie les

pelouses dont nous avons etudie jusqu'ici la \6getation. Cette aridity s'explique

par i'altitude; car, dans ces hautes regions superieures aux images, l'air est

plus sec ; elle s'explique surtout par la presence du calcaire a Chamaammonia,

toujours plus dur, moins humide, plus compactc que le gault et la craie. —
On sait que le terrain neocomieh superieur constitue le sommet propre du

Grand-Som.

Nous n'en continuous pas moins notre r^colte. Et d'abord remarquons, fait

curieux pour le botaniste habitue aux Vosges, aux Pyrenees, aux Alpes meme,

1'absence, totale ici, de certaines plant es que nous avons trouvees abon-

damment sur les granites et les grauwackes des hautes Vosges. Ici, le

Daphne Mezereum est remplace par le D. alpina (2); ici, point de Genista

sagittalis, si repandu sur les chaumes vosgienues; a peine quelques pieds A' Ar-

nica montana, espece tres commune dans les montagnes calcaires du Jura et

dontle genre est d'ailleurs abondamment represent^ au Grand-Som par YA.

scorpioides; peu de Leontodon pyrenaicus, point de Sonchus Plumieri, ni

(1) Pendant les deux niois d'ete ou l'ascension du Grand-Som est praticable, elle est

souvent rendue impossible par les pluies et les brouillards ; c'est ainsi qu'un mois avant

notre passage la Societe entomologique avait du renoncer a la faire. En 1840, la Societe

geologique n' avait pas ete plus heureuse, a son passage dans ces montagnes.

(2) Dans les Annates de chimie (t. LXXX1V, 73), on trouve une analyse du Daphne
alpina, faite par Vauquelin. La saveur amere de cette plante serait due a une matiere
cristallisable analogue a la picrotoxine du Menispermum Cocculus (coque du Levant).
Depuis, le memesavant a cru devoir attribuer le principe irritant du Daphne a une liuile

volatile (Journal de pharmacie, t. X, p. 419).
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de Meumotluunanticum, ni de Viola sudetica, quatre planted que l'on voit

partout dans les hautes Vosges, mais qu'on no trouve d'ailleurs pas plus au

Jura qu'ala Grande-Chartreuse, line charmante petite Violettejaune se montre

a cette altitude; c'est le Viola biflora, qui, manquant aux Vosges, existe au

Jura avec le V. calcarata. \ous trouvons aussi sur les rocailles : Silene qua-

drifida, Cardamine thalictroides, Dryas octopetala, Saxifraga aizoides,

Soyeria montana, Hutchinsia alpina, Solidago minuta, Lycopodium sela-

ginoides, lmperaioria Ostrullrium, que nous verrons aussi sur les roches

feldspathiques des glaciers de la Grave ( Hautes- Alpes ) , Geum montanum,

Geranium silvaticum, Peucedannm car vi folium Vill. ; Veronica alpina, Aster

alpinus, qui croit indifferemment sur les Alpes calcaires ou feldspathiques,

Galium silvestre Poll, etses varietes aglabrum Koch (G. montanum Vill.) el

(5 alpestre Koch (G. argenteum Vill.) , G. tenue Vill. , Gentiana ciliata, Ra-

nunculus alpestris, Senecio Doronicum, Polygonum viviparum. Motons

egalementle Gentiana Kochiana Pen*, et Song. (G. acaulis a All.; G. acaulis

alatifolia Gren. etGodr. ; G. excisa Koch), une des quatre especes demem-

breesdu G. acaulis de LinnG (1). Desa rosette florifere unique part une belle

fleur bleue, a teinte pourpree.

Au milieu de cette richesse de vegetation, peut-on s'empecher, de temps a

autre, de s'cxtasier sur la richesse du panorama qui se deroule au dessous t|e

nous quand nous nous retournons? Sans affccter un enthousiasme novice,

nous nous sentons contraints de payer notre tribut d'admiration collective a

ces grandes scenes de la nature. Tout ce chaos de vallees, de montagnes, de

plaines, de villages, qui dort a nos pieds dans le silence, semble se classer avec

plus de nettete a mesure que nous nous elevons : l'ordre se fait dans cc pele-

mele dont la variete effraic tout d'abord. C'est surtout la partie occidcnlale de

la Savoie que Ton se plait a contempler ; la le Rhone qui delimite ici les 6tats

sardes d'avec la France, puis la nappe d'eau bien lisse du lac du Bouiget,

dans laquelle Aix semble se baigner ; enlili, au nord-est, toute la chainc du

Mont-Blanc.

Tantot la vue s'attache sur un pic, tantot sur un autre. L'on aime a se pro-

mener de loin, par la pensee, dans ces fertiles plaines du Rhone, dont I'enca-

drement de montagnes va, sur 1'arriere-plan, se confondre avec l'horizon.

Knliii, a travers un gazon de moins en moins touffu ct fleuri, a travers les

rochers lieocomiens dont se montre herisse le sommet du Grand-Som, nous

arrivons a la croix qui domine le faite de la montagne, et au pied de laquelle

nous ramassons, pour clore notre recolte, le Potentilla Halleri Seringe (P.

aurea L.), et le Veronica bellidioides.

(I) D'apiis MM. Peri'ier et Songeon, l'aucien G. acaulis dc Liiini- se dccomposerait

en quatre especes : G. Kochiana P. et S., G. alpina Vill., G. Clusii V. et S., G. angus-

tifolia Vill. (now auct.). —Voyei! le Bulletin, t. IV, p. 273-275.
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On compte ici 2033 metres d'altitude. L'aigle et le gypaete soul les sails

oiseaux qui nous aient accompagnes jusqu'en ces hauteurs.

Une merde images couvre generalement lesprofondesplainesquientourenl

de toutes parts le dernier monticule que nous venons de gravir. Ce tapis de

brumes, toujours invariablement gris blauchatre, cache ainsi de magnifiques

points de vue au voyageur qui s'en etait menage le plaisir au prix de tant

de fatigues. Cet inlini de brouillards ou Ton se sent noye n'est pas d'ailleurs

sans charmes; c'est comme un vaste linceul dot taut. On se croirait alow

\olontiersvenu surla montagne avantle lever dusoleil, a ce moment ou la nuit

n'est plus, bien que le jour nesoitpas encore, alorsqu'on distingue settlement

les objets dont on est entoure.

Estimez-\ous doncheureux si le panorama se deroule sans voile devant vos

yeux, car le sommet du Grand-Som est un observatoire renomme pour la

i iehesse et la variete des tableaux qu'y decouvre le voyageur. Les plus hatits

pics des Alpes offrent un horizon mains etendu, parce qu'ils sont encadr£s de

montagnes. La vue dont on jouit ici est peut-etrc une des plus belles de

celles que Ton peut trouver dans les Alpes francaises.

Ebloui, dans le premier moment, de cette profusion de details, l'oeil n'en

disceme aucun : puis il se fait a ce magnifique spectacle. Pour distinguer plus

a l'aise, on s'assied a 1'abri du vent, derriere un de ces quartiers de roc qui

font saillie sur toute la Crete du Grand-Som, et Ton se sent ators amplement

dedommage de la fatigue par rimmensite du tableau.

Si nous nous tournons du cot6 par lequel nous sommes montes, c'est-a-dh e

versle nord, nous apercevons au couchant, a gauche, la plaine du Lyonnais

traversee par le Rhone. En deca des contours incertains du Jura, plus a l'ouest,

les terres froides et les collines du has Dauphine ; plus loin, les montagnes du

Forez et du Vivarais, celles d'Auvergne meme, se perdant en lignes indeases

dans le vague de l'horizon. Tout a fait au nord, le lac du Bourget qui etend

aux pieds du Mont-du-Chat son tapis d'azur brillant, pour faire mieux contraste

avec les teintes grisatres des vallees d'alentour. Plus ])tes de nous, la >allee

d'Entremont, nioitie francaise, moitie savoisienne ; on y distingue bien le vil-

lage de Saint-Pierre d'Entremont La coule le Guiers-vif, Jimite naturelle entre

les deux pays. Enftn, vers 1'est, la chaine qui commence par la Dent-de-

Crolles ou Petit-Som, et qni se continue parallelement a la vallee du Grabi-

vaudan. Le Guiers-mort prend sa source au pied de la Dent-de-Crolles.

('/est surtout vers Test etle sud que Ton jouit d'une de ces vues compa-

tibles, pour la grandeur et la variete, a celle du Righi en Suisse ou du col

de Tende en Piemont. Toute la chaine majestueuse de montagnes, depuis le

Taillefer jusqu'au Mont-Blanc (6810 metres) sederoule en Stages irreguiiers,

avec ses pics formidables et ses glaciers etincelants qui vont se perdre dans les

images. Au milieu de cet ensemble imposant , de cette profusion de monta-

gnes, on remarque celles de l'Oisaiis, qui dominent les Alpes du Graisivau-



SEANCE DU 25 MARS 1859. 207

dan. Ici Taillefer, Belledone, le Grand-Chamier, et surlout le l'elvou\ soule-

vant dans les airs sa tele chargee de neiges eternelles, le I'elvouv que nous

cotoierons vendredi, et qui ne comptc guere que 800 metres de nioins que le

Mont-Blane.

On dirail que Je faite du Grand-Som UN la pour pennettre d'embrasser

dun seul coup d'eeil toute cette grande chaine des Alpes. Que de souvenirs

s'atlachent a ces montagnes! 11 semhle qu'on y lit inscrits, en caracteres inel-

facables, quatre noins a jamais illustres : Annibal, C6sar, Charlemagne, Na-

poleon.

Ail plaisir des ycux succeda bientot un dejeuner, ou la joic et lapiKJtit lirent

inoins defaut anos convives que les provisions apportees du couveut; en bo-

tanistes passionnes, nous n'avions presque compose notre menu que de pain,

de liqueur de chartreuse et des racines frites du Si urn Sisarum, le regal des

diners maigres du inouastere. Puis nous descendimes par la meine route,

mais plus rapidement qu'en montant ; et a quatre heures, chacun etait, sans

accident, de retour a sa cellule, qu'il quittait presque aussitol pour visiter

rinterieur dc la Chartreuse.

(La suite a la prochaine seance.)

STANCE DU 25 MARS 1859.

PR^SIDENCE DE M. DUCHARTRE.

M. do Schuenel'eld, secretaire, dorme lecture du proces-verbal de

la seance du 11 mars, dont la redaction est adoptee.

M. le President annonce deux nouvelles presentations.

M. Gaston deLavau, tneuibre de la Societe, est proclanie membre

a vie, par suite de la declaration faite par M. le Tresorier, qu'il a

reinplila condition alaquelle l'arl. 14 des statute soumct l'obtention

de ce titre.

M. le President annonce la mort de AJ. de JuulVroy-Gonsans, mem-

bre de la Societe, decede en fevrier dernier.

Dons fails /) la Societe:

1° Par Hi Cosson !

Considerations (/enemies sur le Sahara et ses cultures.

2° Par MM; Thi Dainaskinos el A. Bourgeois :

Des bourf/eons oxillaires multiples dans les dicotyledunc*


